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À PROPOS D'IMMORTALISNE 


li est un mot, colul d'immortalismo, autour duquel il so fait 
depuis quelque temps un certain bruit, Très heurousement mis en 
lumière, dans un rapport qui l'honofe adressé au congrès intorna- 
tional de la Libro Pensée par notre vaillant confrèro de la «Pensée 
Nouvelle », M. Emile di Rienzi,co mot,disuns-nous, qui ne manque 
pourtant pas d'harmonie, a été déjà l'objet de notes discordantes. 
Lo très pacifique Bonhomme Pierre, dans sa dernière causerio, (1) 
va môtue jusqu'à dénier, à quiconque inscrirait ce mot sur son 
drapeau, le droit de se diro spirite. 

Cetto menace d'ostracismo de la part do Pun des membres les 
plus on vue et les plus justoment sympathiques do l'Union Spirite 
no sera pas passÔs inaperçue, 

On ne serait, parait-il, un vrai spirite qu'à la condition d'ajouter 
un inutile et mystique credo à l'aflirmation pure et simple de 
la survivance de l'être et de la communication possible entre nn 
monde ot l'autre ; affirmation pourtant seulo capable, ainsi 
réduite, de ramener un jour à l'unité toutes les opinions dissi- 
dentes de l'houro présente, 

Nous comprenons jusqu'a un cortain point lo sontiment de coux 
qui, par l'effot d'un respect tenant pout-ôtre un pou du fanatisme, 
continuent A so renfermer dans les données ct los limites du 
« Livro des Esprits », mais au moins devraiont-ils bien ne pas 
jeter l'anathômo sur coux qui no pouyant consentir à s'immobiliser 


(1) Le Sptritisme, 1: quinzaine (décembre), 
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dans des donnéos et des limites qu'ils trouvont trop étroites cher. 
chent à les élargir ot à no pas laisser so fermor sur eux los porta 
do l'avenir, 

Vous avez perdu le tilre de sptrile, s'écrio Bonhomme Pierre 
ca mnuliant comme rous lares fait, l'œuvre d'Allan-Kar'dec... 
Nous mutilons l'œuvro d'Allan Kardec parco qu'elle nous est chère 
Nous la mutilons commo lo jardinier avisé mutilo aussi d'annéo er 
année les arbres conflés À ses soins, on coupant les branche 
mortes ou parasites et on facilitant ainsi l'essor dos ramoaux fruc- 
tucux, 

Vous écarlez Dieu de vos séances, poursuit Bonhommo Pierre, 
Pour que lo reproche fùt mérité il faudrait d'abord qu'il fùt prouvi 
que les groupes exclusivement dignes du titro despirites possèdent 
enfin la notion du vrai Dieu ; mais alors qu'il ost démontré qu'ils 
ne sont sur co point, ni plus ni moin; avancés quo lo resto des 
mortels, et quo co vrai Diou demeure caché aussi bion aux esprits 
qu'aux incarnés, comment pourrait-on binn nous accusor dol'écar. 
ter do nos séances ? 

Vous Supprimez la prière... Nous la supprimons on tant que 
formules do convention, apprises et récitées machinalement. Nous 
supprimons ces sortes do prières parce quo les ayant pratiquées et 
considérées longtemps nous-même comme indispensablos, nous 
avons dù reconnaîtro plus tard qu'elles étaient loin, d'uno part, de 
constituer une barrièro suflisante contre les esprits mystificatours, 
et que, d'autro part, elles avaiont pour eftet cortain do rebuter les 
esprits réellemont éclairés do l'espace qui, non moins que les 
intelligonces avancées d'ici-bas, répugnent à tous les gonres də 
mysticités. 

S'il en est qui trouvent quo nous exagérons, qu'ils vouillent bien 
nous désigner uno soule communication sortie des groupes où l'on 
récite des prières, qui ne soit pas empreinte de religiosité, De 
notre côté, on avançant que les esprits élevés ne délaissent pas 
les groupes qui ont rononcé à ce formalisme, nous ne manquons 
. pas d'exemples à l'appui, nous pouvons citer notamment l'œuvre 
supérioure de l'Esprit Jean et los brillantes communications de 
l'Esprit Alpha. | 

D'aillours, le mondo dos esprits et celui-ci no constituant 
qu'un soul ot mème mondo, l'attitude et las formules obsé- 
quieusemont suppliantes de la prièro, sont tout aussi déplacées et 
oxagérées dans nos entretiens avec les habitants du monde supra- 
terrestre que dans nos rapports d'incarnés à incarnés, Tout au 
plus s’expliquet-on cotto tendance à la servilité chez les peuples 
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primitifs, où l'é.at do civilisation rudimontaire comporto encoro 
des maîtres et des esclaves, des sujets ot dos rois, mais ollo n'a 
plus sa raison d'être dans un pays d'avant-gardo commo le nôtre, 
Ne cossons pas do nous montrer re:pecluoux et reconnaissants 
envers les esprits élevés qui veulent bien nous prêter le concours 
de leurs lumidres, mais no laissons pas dégénéror ces sentiments 
Jouables et dignes on pratiques bassement serviles, 

Vous remplacées les peines el récompenses parle progrès ma- 
lériel.,. L'idée faussso des poines et des récompenses no pout so 
comprendre qu’accompagnéo do la croyance non moins fausse en 
un Pouvoir omnipotent qui les disponserait à son gré, Croyance do 
moins en moins compatiblo avec les aspirations modernes qui 
veulent voir partout la lof non l'arbitraire. C'ost pourquoi nous 
disons conséquences au lieu do punitions et récompenses ; consé- 
quences accompagnant inévitabloment tous les actes de l’oxistenco 
et dont la résultante moyenne, au triple point de vno physiologique, 
intellectuel et moral, déterminerait exactement, d'après la belle 
et rationnelle théorie de l'Esprit Jean, l'état que chaque ètre doit 
occuper dans la période périspritalo ou charnello vors laquelle il 
s’achemine. Toutefois cet état n'affectorait aucunement un carac- 
d'immuable fatalité, il ne cesserait d'être modifiablo par la volonté 
et le libre arbitre dont chaque être dispose ; modifiable pour Vli- 
gnorant en acquérant le savoir, modifiablo pour le mauvais en 
acquérant la bonté. 

Savoir et bonté étant les deux biens suprèmes, ot nulle puissanco 
ne pouvant arbitrairement en priver coux qui en jouissont, 
ou les offrir gratuilement à quiconque n'a su ou pu los conquérir 
encore, force nous est de persister à considérer comme mal fondée 
l'hypothèse des dons, des grâces, des peines et des récompenses, 
= S'il est vrai, objectera-t-on encore, qu'il n’y ait de l’autre côté ni 
punitions, ni récompenses, quel y serait donc lo signe de 

l'état heureux ou soufirant des êtres ? Ce signe caractéristique na 
change pas de nature en changeant do monde : aussi bien dan 'e 
monde périsprital que sur le monde charnel, il so traduit, ; ar 
colui qui faltmal, par ce châtiment inévitable qui s'appelle remords 
quelquefois, mécontentement de soi toujours, et so transforme par 
contre, pour l'homme de bien, en un inestimable et ineffable 
biénfait qui a nom tranquillité d'âme ou satisfaction de soi-même. 

il nous rosto à naus demanderen terminant si, eu égard à notro 
manière de voir acluelle touchant la vie de l'au-delà, c'est-à-dire en 
nous la représentant comme celle de l'en-deçà, s'effectuant morma- 
lement en une suite non interrompue de causes et d'effets, nous 
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appartonons bien encore à la tradition spirito proprement dito ou 
à la nouvelle’ écolo immortalisto, Spirites et immortalistes nous 
étant également chers, et, d'autro part, comprenant quo le mot 
spiritismo, en raison mêma do la hauto autorité d'Allan Kardec 
qui en a consacré la signification, ost x prendro ou à laisser avec 
tout lo cortègo doctrinal qui l'accompagno, nous serions tout 
disposés, à la Ve Poslhume, à nous rallier à tolto dénomination 
quelconque, immortalismoe ou toute autre, qui voulut diro, non 
que lo spiritisme a cessô do vivre, mais qu'il est au contraire plus 
robusto ot plus vivant que jamais, qui voulut diro non autori- 
tarismo, formalisme, credo, chapelle, ete., mais tout uniment libre 


oxamen, libre conscience. 
Mes GEORGE, 


et ete 


L'EXISTENCE 
«LA VIE» 


DEUXIÈME PARTIE () 


v D se Se me 


Aurait-on pour cela lo droit de so désintéresser des souffrances 
d'autrui, et, sous prétexte qu'une compensation à venir doit répa- 
rer l'injustico présente, laissor souffrir qui svuffro, sans chercher 
à adoucir l'amortume du moment ? Non, mieux vaut prévenir que 
guérir ; connaître lo romède no sufit pas, mieux vaut enrayer 
lo mal ou le supprimer si l'on peut ; c'est pourquoi, si inférieure 
que puisso encore êtro l'humanité, il y a dans le cœur de l’homme 
un sentiment inné do solidarité et de responsabilité réciproque, . 
qui rend les souffrances communes ot donne à tous le désir ins- 
tinctif do consoler et de soulager les misèros du prochain, Mais, 
n'en serait-il pas ainsi, chacun ne voudrait-il rechercher que les 
seules satisfactions égoïstes do son moi personnel, que toussoraient 
encoro intéressés à voir disparaître au plus tôt les anomalies de: 
toutos sortes qui aflligont l'humanité. 

Le corps social.tout ontier souffre des difformités physiques sup- 
portées par certains do ses membres, do même que certaines 
infériorités morales, personnelles à quelques-uns seulement 'rejail- 
lissent sur la collectivité, Si cette infériorité morale qui fait le 


(1) Voir sous la même rubrique, dans Ja dernière Vie Poslhume, l'étude à 
laquelle celle-ci fait suite. 
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criminel ot le fourbo est uno causo dont la société supporte les 
oflets, de même aussi los discordanses organiques qui constituent 
l'infériorité physique, impliquent, par lo fait do la transmission 
héréditaira, uno sommo do souffrances à venir, auxquolles sont 
exposés commo los autres les favorisés do l'houro présente, Ils 
sont donc intéressés, eux aussi, à voir disparaitro tout ce qui cons- 
tituo encore uno infériorité socialo soit physiologique, soit moralo, 
puisquo devant retourner plus tard dans lo milieu dont ils font 
actuollomont partio ils multipliont d'autant plus les chances delour 
bonheur à vonir, qu'ils diminuont par la sagosso ot la solidarité 
du moment, les dangers ct los écucils d'un moded'existenco auquel 
ils appartiendront de nouveau. 

Aveo la théorio de l'expiation, il semblerait au contraire — les 
souffrances présentes dovant Ôtro considérées comme des peines 
équitablement supportées pour des actions répréhonsibles passées, 
— que nul no dovrait songer à soulager les misères d'autrui, puis- 
qu'elles seraiont voulues et imposées par la loi naturelle, Si ox- 
-plation, c'est-à-diro réparation, il y a, quo ne laisse-t-on cotto 
réparation s'accomplir librement ? Pourquoi l’enrayer inutilement 
si olle doit reprendre plus tard son cours interrompu; ot qui donc 
parlant de solidarité et d'amour, oserait, se posant en régulateur 
do la justice naturelle, se croire autorisé un instant à contreba- 
lancer l'application des immuables decrets d’une providenco ven- 
gerosse ? Mais non, devant la souffrance du prochain, lo cœur 
s’'emeut de compassion ; un sentiment instinctif indiquo à l'hommo 
quel est son dovoir ; ot, s'il peut l’accomplir, s'ila conscience do 
son droit de soulager et do guérir, c'est qu'il comprend que la 
souffrance ot la misère sont conséquentes de l'Infériorité collectivo 
ct que, chacun étant individuellement l'uno dos multiples causes 
qui ont déterminé cette infériorité, ilest au pouvoir et du devoir 
de tous de les supprimer de la société, 

Co sentiment instinctif, co besoln irrésistible d'aimer ct do 
sentir autour de soi des affections réciproques, cotto conscienco 
du devoir à romplir qui dit au fort do protéger lo faiblo, à l'heu- 
reux de secourir le malheureux, c'est la loi do solidarité dont lo 
germe grandit peu à peu dans lo cœur de l'homme, et dont les 
rameaux ot les fleurs, so développant par le progrès, étendront 
plus tard sur l’humanité toute entière leur parfum régénératour, 
Tous les hommos sont frères ; do l’inférieur au supérieur, tous sont 
égaux devant la naissance, tous sont égaux devant la mort: le 
premier vagissement de l'enfant, lo dernier soupir du vieillard 
égalisent tous les ôtros ; pauvres ou riches, heureux ou malhuu- 
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reux, tous doivent supportor l'infériorité collectivo ; lo favorisé de 
la voillo pout-ôtro lo deshérité du lunéomain , tous sont donc 
intoréssés au porfectionnemont social, ot nul n'ost autorisé à s'en- 
former dans uno égoïste satisfaction personnelle, pour regarder 
d'un œil sec lo malheureux de l'houre présento, sous protexle que 
sa souffrance ost imposée par la loi naturelle et qu'il doit la subir 
sans murmurer, | | 

ll n'est pas d'expiation ; il n'est pas do punition ; il n'est pas de 
justicler céleste, frappant impitoyabloment, jamais las do punir, 
toujours courroucé et terriblo, appesantissant sur l'humanité, son 
inexorable rigueur. La lof qui régit les individus régit aussi les 
collectivités ; le déterminismo naturel qui fait de l'action indivi- 
duolle uno cause dont l'effet ost immédiat, s'étend aussi sur les 
familles, los sociétés et les peuples ; et dans l'univers tout entier, il 
n'est pas uno secondo qui n’ajoute une nouvelle cause eficiente 
aux causalités infinies du passé, augmentant ainsi à chaque ins- 
tant écoulé, d'una nouvelle forco et d'un nouveau progrès, ce 


processus incessant do tout co qul ost, vors un éternel idéal de 
perfection, 
Ÿ 


y + 

La nature n’est pas justicière, elle est justo ; elle ne punit pas, 
clle détermine. L'étro inférieur ost irrésistiblement entraîné dans 
un milieu inférieur ; l'êtro supérieur dans un milieu on rapport de 
son élévalion acquise; et s'il en estqui supportent injustament l'im- 
fériorité collective, la souffrance qui on résulte est pour eux un 
élément r'égénératour, qui leur épargne cette souffrance pour l'as 
venir ; tandis quo les heureux du moment, coux dont l'égoïsmo a 
cru pouvoir se désintéresser du malheur de lours frères, rotourne- 
ront do nouveau dans lo mêmo crousot social, jusqu'au moment 
où, par les souffrañces qu'ils subiront ou celles qu'ils s'imposeront 
par l'abnégalion et le dévouement, ils auront accompli, eux 
aussi, leur tâche régénératrice. , 

Nous repoussons donc absolument la théorio de l'expiation : 
l' parco qu'elle conduit infailliblement la raison à considérer 
comme uno offense ou un obstacle à la justice naturelle, le senti- 
merét noble entre tous de la solidarité. 

2 parce qu'elle est contredite par les faits, qui nous montrent si 
souvent l'élévation morale alliés aux discordances organiques, à 
côté de l'harmonie organique alliée à l'infériorité morale, 

3: parco quo les difformités physiques étant produites par Vin- 
gérenco do causes individuelles ou collectives, étrangères à eouz 
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qui les supportent, il faudrait alors considérer comme fatales, ces 
actions causatives ot par conséquent nier le libro arbitre, 

Et, d'accord avoc la loi do solidarité, d'accord avec l'observation 
des faits, d'accord avoc lo libro arbitro, nous oxptiquons ainsi qu'il 
suit le phénomène natursi de l'incarnation : La naturo incarno 
l'être périsprital dans le milieu où l'attire son aflinitémoléculairo:; 
l'être no choisit donc pas la situation qu'il doit occuper à l'instant 
do la naissance, c'est la nature qui la lui imposo on déterminant 
équitablement par uno suito do causes ot d'offots, déterminés our- 
mêmes par la libre volonté do l'être, la résultante physiologique 
de ses actions précédentes. 

Les diversités physiques produites par la naturo sont uniquo- 
ment celles qui, sans troubler l'harmonie organique, difiéronciont 
les individus entro eux par lə plus ou moins de grossièreté ou do 
délicatesse dans la composition moléculaire tant extérieure qu'in- 
terne, Les discordances à 1 harmonie organique sont produites par 
l'oxercice du libre arbitre, étranger, individuel ou collectif ; elles 
constituent donc pour ceus qui les supportent uno infériorité 
physique imméritée ot par suite une souffrance dont ils recovront 
une équitable compensation dans l'avenir, par l'application do la 
justice réparatrico. 

En résumé, nous no considérons la période d'incarnation que 
comme l'une des multiples situations de l'existence prise dans sa 
généralité ; elle est conséquente de l'état précédent et causativo 
de l'état poslériour, c'est-à-dire régie par los mêmes lois, détermi- 
nées par les mêmes causes qui régissent et détorminent toutes les 
situations de l'existonco, qu'elles sojont charnolles, périsprilales 
ou médiatrices, 

Pour appuyer lo choix des épreuves on a cherché à mettre en 
comparaison le libro choix do certaines positions dans l'existonco 
charnelle, sans ‘remarquer quelle immense diftérence il y avait 
entro uno situation physiologique et une position sociale. Si nous 
sommes libres, a-t-on dit, de choisir actuelloment telle profession, 
telle position sociale vers laquelle nous portent plus particulière- 
ment nos aptitudes ot nos goûts, pourquoi ne serions-nous pas 
libres aussi, do choisir dans l'existence périspritalo, où le rayon 
du libre arbitre doit être plus étendu encore, lo milieu, la famille 
où nous devons nous incarner ? 

Pourquoi ? Parce que co serait injuste ; parco qu'il no serait pas 
équitablo d'imposer à co milieu une individualité trop ou pas assez 
élevée pour lui; parce qu'’ilno serait pas justo de laisser à cotte 
individualité, la liberté do s'incarnor dans un milieu dont les 
autres parties constituantes seraient en discordance avec elle ; 
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parco quo, on un mot, la naturo chercho toujours l'harmonie et 
qu'il sorait puéril do la croiro insutisante pour régir et déterminer 
olle-môme ot irrationnel do vouloir remplacor ses applications 
équitables par le caprice ot les inconséquences de chacun. 

Nous no voyons dono d'autre choix quo colui qui détormino le 
actions ; l'être ost libre do bien fairo ou de mal fairo dans lo rayon 
des possibilités quo lui détermine la loi, mais là s'arrôto sa liberté: 
l'action accomplio, il no pout so soustrairo à sos conséquences, 
c'est-h-diro aux élats ou situations physiologiques qui en résultent 
inévitabloment., Los actions périspritales détermiaent la situation 
Charnello ; il y a cu liberté d'action, mais il y a nécessité do consé. 
quences ; or, la conséquence c'est l'état, c'est-à-dire la situation 
organique à l'instant de la naissance charnelle, Elle est donc subis 
par l'être, qui no choisit, en réalité, quo los diverses actions causs 
tives qui la déterminent et dontelle ostla résultante physiologique. 

Remplacer la théorio du choix des éprouvos par la loi des consé- 
quonces naturelles, c'ost en méme temps rejeter, comme les inu- 
tiles rameaux d'un arbre imaginaire, touto idée d'expiation, de 
mission ou d'épreuve. S'il y a consépuenco, il no peut y avoir mis- 
sion, c'est-à-dire acto de volonté personnelle, déterminant l'instant 
et les conditions à venir de l'incarnation, ce qui voudrait encore 
dire choix. Il ne peut non plus y avoir expiation, co mot pris dans 
son véritable sens, impliquant naturellement l'idée d'une volonté 
arbitrairo infligeant une punition quelconque à l'ètre, sous lo seul 
contrôle de son omnipotence, co qui signifierait encore choix par 
cette volonté étrangère. Il no peutenfin y avoir éprouve, c'est-à- 
dire essai de réparation dont les- conditions seraient voulues ot 
subies par l'être, ce qui veut aussi dire choix individuel, ou choir 
étranger. 

Par les conséquences naturelles tout s’oxplique, tout est ra 
tionnel et juste; À chacun selon ses œuvres : la grossièreté à 
la bassesso, la délicatesse à l'élévation, l'harmonie à tous, telle est 
la loi, Et si cette harmonie que la nature donne en partage à linr 
fériorité comme à la supériorité pout-ôtre troublée par le libr 
arbitre, la souffrance qui en résulte constitue, pour ceux quiii 
subissent injustement, l'acquis d'une nouvelle force qui leur per: 
mottra de gravir moins péniblement que les autres, les degrés 
supérieurs de l'échelle du progrès. C'est ainsi que la loi naturelle, 
distribue, règle et répare, assurant étornelloment à tous les appli- 
cations do son immuable justice. 


Médituin lyplologue, L, | JEAN. 
| (à suivre) 


ES Se | | 
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Ily avait bion longtemps que je n'avais rèvé, ou plutôt que je 
n'avais gardé da meos rèves un souvenir assez oxact, pour pouvoir 
les reconstituer entièrement dans ma pensée, lorsquo l'autre soir... 
mais pardon, je dois d'abord m'excuser auprès des locteurs do la 
Vie Posthume, de leur parler, pour cetto fois, de mon humble 
personne et leur demander à l'avance touto lour indulgence pour 
le récit qui va suivro, et qui, en sa qualité do rèvo, pourrait peut- 
être bien les faire dormir. 

J'étais donc, l’autre soir, assis au coin de mon feu, los pieds 
emmitouflés dans de chaudes pantoufles, le corps satisfait de la 
douce chaleur du foyer qui, en activant convenablement ma 
digestion, ma plongeait dans un agréable far niente — car nous 
sommes ainsi faits, que cetto maudito matièro, dont on a dit tant 
do mal depuis quelque temps, ne nous laisse l'esprit tranquille 
que lorsqu'elle l'est suffisamment elle-même. 

Je demande encore une fois pardon à mes lectours, do donner 
ici ces quelques détails matériols; je les crois nécessaires à mon 
récit, afin do bien faire comprendre dans quelle béate situa- 
tion je mo trouvais l'autro soir ot comment, sentant mon corps 
convenabloment équilibré et songeant enfin à donner à mon âme 
sa nourriture spirituelle, j'étendis nonchalamment la main sur 
mon guéridon, pour y saisir le Sptrilisme, dont lo titro flam- 
boyant sous les rayons do ma lampe, semblait me dire depuis quel- 
que temps: mais lis-moi donc, paresseux! 

Mon dernier Rêve, tel est le titre que j'aperçus tout d’abord 
dans le sommaire, et dont l'énoncé me parut mériter les honneurs 
de la priorité, Jugez do ma surprise, lorsque arrivé à la pago 
indiquée, je reconnus, dès les premières lignes, la description 
d'une situation qui, pour être certainement moins matérielle que 
la mienne, n'en avait pas moins avec olle une très grande analo- 
gie. C'est vous dire avec quelle minutieuse attention jo lus cet 
arlicle, et vous ne serez pas étonnés quand je vous aurai dit quo 
mon cigare — encore une exigence de la matière dont je n'ai pas 
su me défaire — se trouvait éteint à la fin de ma lecture, faute 
d’alimontation, et, malgré la triomphale bouffée que j'en avais 
aspirée avec prévoyance au début. 

Que faire d’un cigare à moins qu'on ne lo fume! Le rallumer } 
Je n'avais pas d’allumettes, et il eut fallu mo baisser pour prendre 
un tison. Le jeter au feu ? Ma foi, c'était encore le meilleur parti 
à prendre et c'est ce quo jo fis, 

Mon Dieu! quel ennuyeux conteur, direz-vous sans doute, amis 
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lecteurs, il nous annonce lo récit d'un rôvo ot voilà nn gros 
moment qu'il nous parlo do son cigaro! Eh bien, détrompez-vous; 
il est possible que jo sois ennuyeux, mais un pou do pationco, et 
vous allez voir qu'il y a ontro co cigare et mon rôve, uno corréla- 
tion très directe ot que sans lo premier, jo n'aurais pas actuelle- 
mont le plaisir do vous raconter le second, 

Je l'avais donc jeté au fou — pas lo rêve, le cigaro — ot par un 
effet bizarre d'équilibre, il était rosté droit sur un tison embrasé, 
du côt6 déja consumé et recommençait à s'allumer comme si un 
invisible personnage avait continué d'en aspirer la fumée par le 
bout opposé. Et tout en réfléchissant A l'intéressante lecture quo 
je vonais do fairo, pendant que ma ponséo touto entière était 
encore sous le charmo de co merveilleux récit, ot que je songeais, 
à part moi, au préfentlieux cl humide langage d'une molécule 
d'eau (1), je regasdais machinalement mon cigare, duquel s'échap- 
pait une petite colonnade de fumée blouâtro. Ktait-co une illusion 
d'optique? Ktait-ce l'état do mon imagination suroxcitéo par co 
que je venais de lirot... IL mo somblait, pendant que mon regard 
so fixait sur la fumée du cigare, que ja la voyais grossir, grossir 
de plus en plus, à tel point qu'au travers de mes paupières mi- 
closos, je la distinguais déjà commo une grosse vapeur qui se déga- 
geait peu à peu du bout pointu du cigare et so dirigeait vers ma 
lampe, aitirée par la lumièro. 

Ktais-jo encore éveillé où étais-jo déjà ondormi? Je ne saurais le 
préciser.Ce que je mo rappelle vaguement, c'est que ma main alan- 
guig laissa échapper le journal et que, malgré que mes paupières 
fussent complètement fermées, je distinguais toujours la colonne 
bleuâtre, s'enflant de plus en plus et dessinant d'une manière bien 
nette, à cet instant, comme un arc gigantesque qui partait de mon 
cigare pour:aboutir à ma lampe, Peu à peu, toutes les sensations 
extérieures s'éteignirent en moi, seules ma vue et mon ouïe sem- 
blsient être parvenues à un degré d’acuité inexplicable puisque je 
voyals distinctement cetto colonne de fumée, remplie de petites 
molécules. de la grossour d'un pois, et que j'entendais comme un 
sourd bruissement, dont l'intensité augmentait à chaquo instant 
et asspz somblablo au bruit que font des abeïtles dans une ruche. 

Puis ma vua, devenant toujours de plusen plus active, je pusdis- 
tiguer - — chose qui me surprit fort sur lo moment — quo co: que 
j'avais pris, tout d'abord, pour do simples molécules étaient, pour 
la plupart du moins, de petits êtres parfaitement bien pris dans 
leur taille minuscule, les uns tout gris, les autres tout bleus, que je 
voyais alors bien distinctement sortir un à un du bout pointu de 
mon. cigare. et qui paraissaient gravir très pôniblement, tant ils 
étaiènt essoufilés, l'arc que dessinait la colonne de fumée, Oh ! les 


qi) Le Spiritisme, première quinzaine, décembre, 
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jolis potits ôtros, mo disais-jo on les admirant, ot combion, malgré 
lour légôreté, ils paraissent éprouver de poino pour attoindro leur 
but! J'en étais Ià do mos réfloxions, lorsque lo bruissemont aug- 
montant toujours, jo pus onfin entendre co qu'ils disaiont 
etcomprendro qu'ils accomplissaient tous une rudo ot fatiganto 
marche, ot que leur but était d'atteindre la partio de la colonne de 
fumée, uù le corcle était lo plus arrondi, c'est-à-dire À cot endroit 
où finissait la montéc et commençait la descento, sorte do plateau 
d'où jo compris qu'ils ne pouvaient plus distinguer leur point de 
départ: mon cigare, pas plus qu'ils ne pouvaiont apercevoir lo 
point terminal: ma lampe, 

Enfin, jo les vis tous arriver, quoique plus pénibloment les uns 
que les autros, à cetto sorto do plateau. Après un arrêt de quelques 
instants, nécessairo à leur repos, ils me parurent so consulter ; 
puis jo les vis peu à pou s'animer et gesticuler, et compris que leur 
discussion avait pour cause, la persistance des uns à vouloir s'ar- 
rêter définitivement on cet endroit, tandis que les autres expri- 
maient le désir de continuer leur route, 


Oh ! je vous assure que c'était bien drôle ! Il fallait voir ces pe- 
tits êtres lever leurs petits bras et ouvrir toute grandes 
leurs petites bouches, pour se lancer à la tête des flots d'éloquence | 

Enfin lo silence so fit, Un do ces petits bonshommes — un des 
gris — vieillard à longue ‘barbe, monta péniblement sur trois 
molécules do fumée et du haut de cette tribune Improvisée se mit 
à haranguer la foule, dans un interminable discours, que l'on 
m'excusera de ne pas reproduire fn-arlenso, mes souvenirs étant 
à poine suffisants pour en résumer la substance. 


« Chers frères en... — je n'ai pas bien entandu le mot — 
disait-il d'une voix chevrottante, permettez A mon expérience de 
vous donner un conseil, Nous venons d'accomplir uns rude be- 
sogno ; depuis bien longtemps déjà, nous marchons et cherchons 
notre route ; après beaucoup d'efforts et de labeurs, nous som- 
mes enfin arrivés au but. Ce plateau est aujourd'hui conquis 
pour nous, plantons-y notre tente et ne cherchons pas À étendre 
encore nos conquêtes, Aller plus loin serait s'exposer à perdre 
le fruit de notre travail ; prenons-y gardo! de l'autre côté la 
pento est glissante ; le premier pas que nous y ferions nous en- 
traînerait infatiliblement plus loin que nous ne voudrions allér ; 
et qui sait si nous n’y trouverions pas encore, une’ noire: ot 
triste prison comme celle dont nous venons de sortir, Ici, nous’ 
serons heureux et tranquilles, plus de marche, plus de fatigus : : 
contentons-nous do garder ce que nous avons conquis et'n ‘allons 
< pas plus loin de crainto de nous égarer. » 

Ce discours, fort sensé ma foi, me parut produire sur l’assig- 
tance une profonde impression. ot tous semblaiont décidés à suivre” 
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cos sages avis, lorsque un autre petit bonhommo, jeuno colui-là, 
— un des dlous — sauta lógòroment sur los trois moléêculos d'où 
venait de descondro le vieillard et parla on ces tormos : 


< Amis, jo rendrai grâce tout d'abord aux sentiments, bionveil- 
« lants pour tous, qui ont guidé notro vénérable patriarche, pour 
a nous conseiller d'en rester là, Mais jo no saurais partager son 
< Opinion. Si nous possédons déja un pou de bonheur, pourquoi 
« no chercherions-nous pas à on acquérir plus oncore? Co que 
« nous avons fait nous indiquo tout ce qui nous resto encore à 
« faire ; ne nous endormons pas dans une trompeuse sécurité ; 
« qui n'avance plus reculo, et nous pourrions bien on voulant 
e nous immobilisor sur ce plateau, redescendre sans nous on dou- 
« ter, la ponte quo nous avons si péniblement gravie, et retomber 
« de nouveau dans notre noire prison, Mettons entro olle ot nous 
« oncore plus do distance, marchons, marchons toujours, les jou- 
« nes soutiendront les vieux, les forts protègeront les faibles ; 
e nous sortons do l'obscurité et nous voulons la lumière ; allons 
vers olle car nous ne l'avons pas encore trouvéo. Pas d’hésita- 
« tion, pas de défaillance, en avant, toujours en avant, c'est 
« l'éternelle loi du progrès qui le veut ainsi. » 


À ces éloquentes ot ontraînantes paroles, un frisson d'enthou- 
siasmo sembla circuler dans l'auditoire, puis la discussion reprit 
de plus belle, ce fut pendant un instant à qub criorait lo plus fort, 
les orateurs so succédaiont à la tribuno, tantot des jeunes, tantôt 
des vioux, tantôt des gris, tantôt des bleus, on s'interpellait, on 
s'invectivait, on s'injuriait, on se monaçait même ot je n'aurais ja- 
mais cru que ces miniscules petits bonshommes, dont la plupart 
somblaiont très fatigués de leur longue marche, pussent trouver 
encore assez de force pour discuter et gesticuler avec tant do 
véhémence. Enfin le calme parut so rétablir un pou; un dernier 
orateur ayant proposé la seule motion acceptable, c'est-à-dire que 
ceux qui voudraient rester resteraient etque ceux qui voudraient 
marcher marcheraient, l'assistance so divisa en trois camps : les 
bleus qui devaient aller do l'avant, les gris qui devaient demeurer 
sur place et enfin les indécis, et c'était la grando majorité, mi- 
partie gris, mi-partie bleus, qui ne. savaient encore que fairo, 

Ma foi, me disais-jo, c'était bien la peine de tant discuter pour 
en arriver là ! Etres humains ou petits bonshommes de fumée, nous 
sommes tous les mêmes, nous parlons généralement beaucoup sans 
nous ontendre, alors que le mioux serait certainemont de laisser 
à chacun sa liberté, Et qui sait jusqu'où auraient pu me porter 
mes réflexions ? Qui sait si mon imagination aidant, ct l'état par- 
ticulier dans lequel je me trouvais, n'aurait pas fini par me faire 
considérer le bout pointu de mon cigare, comme le clocher d'une 
église, et le plateau sur lequel discutaient mes petits bonshommes, 
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comme la première conquête do la liberté do penséo ? Qui sait, si 
donnant tort aux famobilisles, jo n'aurais pas approuvé l'éloquence 
enthousiasto dos progressistes, qui voulaient marcher vars celte 
lumière, qu'ils pressontaiont, oux, ot quo jo voyais, moi? Qui sait, si 
malgré le trouble do mes pensées, je n’en serais pas arrivé à tirer 
do tout cela des conclusions fort intéressantes sur l'état actuel et 
l'avenir du spiritisme ? Mais hélas ! je n'on ous pas le loisir : une 
effroyable détonation retentit à mes oreilles, à poine si j'ous le 
temps de voir mon cigare entièrement consumó et qui dans un 
dernier crépitement venait de laisser échapper une puissanto 
bouffée do fumée qui précipita tout, jeunes et vieux, immobilistes ot 
progressistes, convaincus et indécis, gris et bleus, contents et grin- 
cheux dans les rayons luminoux do ma lamps et me réveilla brus- 

uement en mo laissant présent à la mémoire lo souvenir de co 
rève étrange ainsi que le vif désir de le raconter au plus tôt à nos 


chers lsctours do la Vie Pasthume, 
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Ocoultisme, T'héosophie, Bsotérismie, eto., 


Tous ces mots étranges, pleins d’ombre et d’inconnu, ne disent 
rien qui v:iile, il faut bien l'avouer, au lectour français, Celui-ci 
s'approck: avec méflance de tout ce qui sollicite son attention 
sous ces étiquettes mystérieuses, Vivant dans une atmosphère de 
liberté et de lumière où son intelligence ne rencontre d'autre 
obstacle que ses propres faiblesses, il a la sensation d'un monto 
ténébreux et le redoute vagaement. La nécessité de l'initiation, de 
l'adeptat, le passage obligatoire. du néophyte à travers une série 
d'épreuves inoffensives ou terribles, le fait sourire ou le révolte, 
ll pressent que dans cə royaume de l'Occulto, ses habitudes 
d'esprit vont se trouver dépaysées et que idées et méthodes tout 
y est différent et d’un caractère extraordinaire. 

Le penseur soucieux de son titre, doit, je le sais, lutter contre 
ses préventibns instinctives, et s'assurer si la réflexion et l'étude 
n'auront pas raison do ses répugnances et ne lui feront point 
découvrir quelques riches filons dans ces mines souterraines qu'il 
hésite à explorer, Mais de leur côté coux qui ont pris à charge 
de nous servir de guides, et de nous faire pénétrer dans ces 
régions nouvelles pour nos sens intellectuels, pourraient, ce me 
semble, — s'ils tenaient plus de compte de nos préjugés ct de 
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notro éducation, — faciliter davantago notro marcho et stimuler 
plus vivemont notro courage, I faudrait nous traiter commo des 
écollers à la tèto rebolla, tourner, retourner, éclairer d'explica- 
lions comparatives, los notions qu'on veut introduiro dans nos 
corvolles indoeiles, Un style précis, rayonnant de clarté, ost pres- 
que do rigueur ici. Une formo élégante, imagée, cherchant par des 
rapprochements ingénieux à bien exposer Vidéo, séduit ot douce- 
mont convainet,. 

Les écrivains qui s'efforcont do répandre chez nous les données 
des philosophios orientales, et de nous traduiro lo sens caché des 
livres sacrés et des symboles religieux des différents peuples, so 
conforment-ils toujours à ces exigences didactiquest Il est permis 
jo crois de répondre non hardiment, ot cela sana blesser aucuno 
suscoptibilité, car tous les propagatours d'Occultismo, ont uno 
excellento raison à faira valoir pour leur défenso: leur propre 
ignorance relative, ce qui nuit au plein exercice do lours talents 
littéraires, Ils no sont oux-mèmes que des étudiants qui ont à 
poine dépassé les pagos préliminaires du grand livro des sciences 
secrètes. 

L'adepto, celui qui est parvenu au sommet de l’iniation ot du 
sayoir, ressent uno insurmontablo aversion pour le mondo. La 
vie de réclusion lui est imposéo et il n'éprouve nullement lu besoin 
de se faire connaitro à ses frères en humanité, et do lour faire part 
do ses trésors intellectuels, Ces savants,perdus dans leurs solitudes 
sacrées, no refusent pourtant pas absolument do donner aux pro- 
fanes quelques aperçus de leurs doctrines religieuses ot do prêter 
aide et secours aux initiés d’un degré inférieur qui n'ayant pas 
rompu sans retour avec la société, voulent essayer do secouer son 
apathio en lui donnant un aperçu des morveilles qu'ils ont vague- 
ment entrevues, 

C'est grâce à co concours occulle qu'a été fondée la société Théo- 
sophique. Voici comment : 

Madame Blavatsky, appartenant à l'aristocratie russe, après 
s'être longuement livrée à l'étude des questions religieuses, voulut 
aller puiser aux sources mêmes, ot s'abreuver du lait pur ot fort 
de la vérité. Ello fit uns retraite do sept ans parmi los adeptes, les 
maîtres, dans les montagnes do l'Himalaya. Au bout de ce temps 
et avant do franchir la dernièro barrière qui l'aurait à jamais 
séparée du monde, elle s’arrète dans la voio de l'Initiation et part 
pour les Ktats-Unis dont elle devient citoyenne. Quoique non par- 
venue au complet épanouissement des facultés quo développe la 
soumission complète à toutes les épreuves, ello avait acquis ce 
magnifique pouvoir do télégraphie psychique qui pormet aux ini- 
tiés de tenir conversation ensemblo, quelle que soit la distance qui 
les sépare. Sûre donc de pouvoir communiquer avec les frères su- 
périeurs, et do ne passe trouver sans protection au milieu do la 
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foule avouglo ot ignoranto, elle fondo en Amériquo la Société 
Théosophiquo, dont lo colonel Olcott fut nommé président, ot 
transporto plus tard son quartier général dans l'Indo, Lo contro 
de la société Théosophique ost maintenant à Adyar (Madras) où 
parait la revuo lo Théosoplist, dirigée par notro infatigable apôtro 
féminin, 

Le but do la Société Théosophique, sans parler do sa noblo et 
généreuso prétention, à former lo noyau d'une fraternité uni- 
verselle do l'humanité, est d'exploror les pouvoirs psychologiques 
latents dans l'hommo, et d'étudior l’ancienne littératuro orientale 
qui renferme pout-êôtre, sous le voilo de la lettro une partio de la 
scienco occulto, 

I’'impulsion est donnée; do nombreux groupes reliés au groupe 
central do l'Inde s'organisent un peu partout : en Angleterre, en 
Allomagne, même en Russie, Lours adhérents se comptent par 
myriades, nous dit-on. Des journaux spéciaux so créent. Parlons 
un pou du mouvement théosophique en France. Une branche de 
la société mèro existe A Paris. Jillo dovait, nous a annoncé, il y a 
longtemps déjà, M. Dramard, faire paraître le Taéosophiste Fran- 
çats, qui n'a pas encore vu lo jour, croyons-nous, La province a 
prisl'avancoe sur Ja capitale. Avignon, la villo des papes, possèdo 
uno revue on partie consacréo à cet ordre d'idées: la Revue des 
Haules Etudes, titro grandiose qui a remplacé celui plus humblo 
d'Anli-Aalértaliste, Parmi les écrivains qui prêtent à cetto publi- 
cation l'appui de leur talent, il en est deux de qualités bien diffé- 
rentes: M. Réné Caillé, son directeur, ploin d'enthousiasme ct de 
naïveté (dans le bon sens du mot, synonymo d’extrème bonne foi) 
qui laisse couler de sa plumo abondanta et facilo, des articles 
empreints d'une chaude poésie et vibrants d'une généreuse ardeur 
et M. Ch, Barlet au tempérament plus froid et plus méthodiquo, 
qui apporte dansla défenso dela philosophie occulte, la force d'une 
- netteté d'exposition remarquable, et d'une argumentation aux 
mailles serrées et régulières, Si jamais jo deviens théosophe — et 
qui sait, cotto époque est pout-êtro plus proche que je ne lo sup- 
pose moi-même — M. Barlet pourra rovendiquer uno bonne part 
de l'honneur de ma transformation, 


è 
+ + 


En même temps que le journal, armo blanche de la discussion, 
les théosophes emploient le livro, engin do combat à plus longue 
portée, afin d'activer leur œuvre do propagande ot de faire appel 
d'uno façon plus solennelle à l'attention publiquo. Très peu nom- 
breux encore les ouvrages de théosophie écrits on français (bro- 
chures plutôt que livres). Lour énumération serait courte. Nous 
no voulons pas d'ailleurs en fairo uno revue rétrospective, Nous 
allons simplement un peu nous arrêter sur les deux plus récents, 
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dont l'un emprunté aux Anglais, plus richos ‘ue nous et l'autre 
écrit dans notre languo par uno Lady, (1) 

Co dornior, Taéosophie chrétienne par la duchesso do Pomar, 
Lady Caithness, présidente honoraire do la Société Théosophique 
d'Orient ot d'Occident à Paris, est un oxomplo de ces dissortations 
do philosophio religieuse où l'idée indécise et vague, lAchement 
roliéo à colles qui l'entourent, est en outro oxpriméc en ce style 
mi-partie biblique, mi-parllo moderne qui impose à l'esprit des 
alternances d'obscurilé ot do clarlô fatigantes pour sa vue ot 
nuisibles à sa lucidité. 

L'auteur admettant l'idontité fondamentalo de toutes las roll- 
gions, considère la théosophie, comme cette essence, cetto vérité 
intimo universelle, que connalssont les souls initiés; noyau pré- 
cieux, diamant inestimablo, que, pour lo dérobor A la foule incas 
pablo de supporter ses rayons, on a recouvert, do fables, do my- 
thes, de légendes, assimilables par los cerveaux n'ayant pas reçu 
lo développement ot la culturo intensivo, réservés aux fortos têtes 
des adeptes, Toutefois les temps sont venus, paraît-il, « l'auroro 
du jour nouveau » s'est lovév, où, avec beaucoup de précautions et 
de ménagemonts, il devient possiblo do disponsor à la multitude 
qui a grandi en sagesso, quelques parcelles du dépôt sacré. Lady 
Caithness, s'emploie à ce rôle lové mais ingrat, Elle s'offorce cetto 
fois, de nous fairo voir à travors l'épaisso ganguv exotériquo du 
christianismo, sos allegories et ses symboles, la véritable ponséa du 
Christ ot de ses apôtres, que lours successeurs non initiés ont por- 
due. € Christ et l'Kvangile, nous dit-ollo sont do fait la olcf du 
mystèro do la création do l'homme, de son passé, do son présent 
ot de son avenir, do son être étornel, » Killo nous découvre avec 
prudonco le sons ésotérique do la vio et do l'ensoignemont do 
Jésus, ot do quelques mystères do l'Ancien ‘l'estamont, Nalhoureu- 
somant ou heureusement pout-êtro pour nos faibles intolligences, 
quo trop de révélations la fois pourraiontaccablor, il y a des choses 
qu'elle n'ose dévollor maintonant, et emêmo pour en parler, dit-elle, 
sortons-nous obligés do lo cachor par un socond voile ot uno autro 
lotiro» ; ces secrets ne peuvont ètre révôlés qu'aux vraisthéosorhes; 
e pour l'obtenir (la clet aux secrets) il faut uvoir acquis lo sixième 
sens, qui ost un sons spirituel, colui do l'intuition ».Sachons donc 
nous contenter, nous qui no possédons que les cinq sons vulgaires 
et matériels, du co qu'on peut nous donner, et remorcions Lady 
Caithness, do ses oftorts et do sos bonnes intentions, 

Son travail, n'est pas à l'abri des reproches des critiques 
grincheux. Mais peu lui importe, jo supposo ; et olla a bien 
raison ; co sont gens si désagréables ot si dinlicilas, quo c'est poine 
perdue, de chercher à lour plaire. 


ca em cn Ent nn em mn ne 
(1) Le Monde occulte à ypnotismo transcendant en Orient par A, P, 
Sinnett, traduit de Lang ais par P, R. Gaboriau. Paris, Georges Carre, 
eur, 112, boulevard St-Germain, Prix: 3 fr, 50 
La Théosophie chrétienne par Lady Caithness, Mémo éditeur, Prix: 2 fr, 
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Ayoc M, Sinnett, président do la société théosophiquo éclectiquo 
de Simla (Inde), autour du Monde Occulle, (avec préface e} postface 
du traducteur M. Gaboriau) nous abordons un terrain plus solide, 
et plus à la portéo dos intelligencos ordinaires, celui des faits. Lo 
narrateur, avec un accont fortement convaincu et sincère, nous 
raconte uno sério de phénomènes occultes dont il a été témoin, et 
ontremôlo son récit de remarques et de réflexions qui, tantôt rail- 
leusos et tantôt raisonnées, sont l'indico d'un esprit bien armé 
pour la polémiquo. Son but on entreprenant sos rocherches était 
de s'assuror si Madame Blayastky était dougo du pouvoir de pro- 
duire des phénomènes anormaux. 11 fut ploinement salisfait à cot 
égard : coups frappés, sons de clôchette, pluies do roses étaient 
choses ordinaires en prêsenco de cette damo. Mais simple bagatelle, 
tout cela, Arrivons aux manifostations transcondantas, Ellos con- 
sistalont surtout on ceci : des objets divors, broche, morceau do 
plâtre, eto., étaiont transportés à de grandos distances ; des lettres 
écrites par M, Sinnet, à des Mahatmas, — cos personnages presque 
fabuleux, — ot remises à Madamo Blavatsky, (quolquefois sans son 
, intermédiaire) disparaissalont et parvenalont d'uno façon mysté- 
riouse à leurs destinataires — alors fort éloignés — la prouyo on 
étant faite par leurs réponses qui retournalont par lo même pro- 
cédé occulto ; et bien d'autres oncore dans le détail desquelles jo 
no puis ontrer, Tous ces faits sont-ils bion établis t Lour authonti- 
cité a ôtô, cela va sans dire, absolument nido ot Madame Blavatsky 
a ou à subir los attaques les plus violentes, M, Hodgson, oniro 
autres, délégué dans l'Inde par la Société dos Rechorchos Psychi- 
ques do Londros, pour oxaminer les phénomènes et survoillor 
colle qui était consée les produire, conclut que Madamo Blavatsky 
21.8 Conquis sa placo dans l'histoire commo l'un des plus 
`- accomplis, des plus ingénioux et des plus intérossants impostours 
dont lo nom mérito de passor À la postérité, » 

Malgré tout notre respect pour la Soclôté des Recherches Psy» 
chiques, nous no considérons pas sos jugomonts comme infalllibles 
ot sans appel, 

Nous savons commont ollo a dornièromant traité lo fameux mé- 
dium Kglington, qu'elle considère commo un simple prestidigi- 
Latour, Los phénomènes rapportés par N. Sinnot ou d'autres de 
même nature, ont, d’un autro côté, on lour favour, lo témoignage 
d'observajeurs distinguës, Ils sont possibles, croyons-nous, Ade 
mottons lour oxactitudo et voyons l'interprétation qu'en donne 
notro autour, C'est lel quo git lo grand différend cntro spirites ot 
théosophes, La théôorlo de M. Sinnet so résumo on quelques 
lignes : lès adoptes pouvont so rondro présonts à volonté on 
e corps astral » à quoique endroit que co soit aveo la rapidité de 
l'éclair, y oxorcor quelques-uns dé lours pouvoirs psycholo- 
giques, avec la même facilité qu'ils lo feraient à l'aide de lour 
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corps physique à la placo où celui-ci so trouve, s'y rendre visibles, 
parlor, agir sur la matière, ete. ` 

Les opérations on apparenco magiques qui sont en leur pouvoir, 
ils les accomplissent à l'aido de la connaissance d'uno forco de 1a 
nature citéo dans los livres sanscrits sous lo nom d'Akas, Quant a 
la part d'activité qui revient à Mmo Blavatsky, dans les manifos- 
tations qui so produisent à son entour, M, Simett nous dit qu'on 
ne sait jamais jusqu'a quel point ello est aidée, ou bien si olle n’a 
+ influenco dutout sur la production du phénomène qui à 
lieu, 

Cotte théorie n'est généralement pas du goût des spiritos, Pour- 
tant sorait-ello vrala, la leur baséo sur l'intervéntion des esprits 
ne pourrait êtro considérés comme fausso par cola même, Elles 
peuvont ce me semble faire toutes doux bon ménago ot ronfermer 
chacuno une part do vérité, La preuve faite do l’oxistence dos ma- 
halmas et do leurs pouvoirs oxlraordinaires, n'impliquerait nul- 
lement la négation do l'influence dos esprits sur les choses do 
notre monde, M, Simett a d'aillours dans los quelques passagos où 
il parle des spirites, beaucoup d'égards pour oux ettout on ropous- 
sant lour hypothèse, il leur fournit un argumont de quelque im 
portanco, Il fait remarquer en effet que les manifestations spirites 
no pouvent êtro ni contrôlées ni comprises par les médiums, tandis 
quo les phénomènes occultes sont dos résultats obtenus par un 
opérateur vivant et conscient qui comprend les lois qu'il met on 
œuvre, Mais cetto différence dans les conditions n'impliquo-t-ollo 
pas uno dualité causale ? I ajoute qu'il n'y a presque aucun, des 
phénomènes du spiritualismo quo los adeptos en occultisme no 
puissent reproduire par la forco de leur volonté aidéo par lour 
compréhension des rossources do la nature, Quo signife co 
_presquo ? Que M. Simott faiblit un peu dans son absolutismo: 
doctrinal 1 Peut ĉiro, kh bien ! que les spirites abandonnont eux 
aussi un pou do leur oxclusivisino ! Qu'ils n'accueillent pas par 
l'indifférenco ot lo dédain les travaux dos théosophos | 

Tous en somme travaillont à défrichor lo même terrain, ot fl 
est ancore oncombré do trop do broussaillos ot d'impedtmenta do 
toutos sortos, pour qu'il soit utile de fixer de sitôt ot d'uno façon 
définitive la nature des récoltes qu'on pourra lui demander, 

Lo livro de M. Sinnot, qui a ‘eu déjà quatre éditions anglaises, 
est un bon coup de ploche dans ce champ commun, N'oublions 
dono pas do remorcier M, Gaboriau pour sa traduction, Accom- 
pagnéo d'uno préface, au langage sagement modéré ot tolérant, et 
d'intérossants documents complémentaires, Et prenons bonne 
note do la promesso qu'il nous fait do traduire d'ici pou lo Boud» 
_dhtsme esolérique du mèmo autour, 

Kt maintenant ayez lo courage de vous plaindre de mol, oceul- 
tistes et théosophes, | n R 
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Mme Valentine Martin nous ayant fait parvonire la réponso qu'elle a adres- 
séo à Mme Evausy, au sujet de la lettre reproduite dans notro avant-dernier 
numéro, sous la rubrique une mère à une mère aveo prière do l'insérer, notre 
impartialité nous fait un devoir d'accéder A son désir. 


RÉPONSE A M" EVAUSY: 


Madamo, 


Etant altaquée personnellement dans votro journal, mon nom 
figurant on toutes lettres en tête de votro premier article, jo vions 
royondiquer mon droit, on vous priant,et au besoin, en vous 
requérant d'insérer ma réponse dans |o plus prochain numéro de 
l'Ere Nouvelle. 

S'il est naturel que jo mo défonde contre les attaques dela fin, 
il est juste quo jo vous remercie également des éloges que vous 
m'adressez au début, et c'est, jo vous l'assure, sans parti-pris, sans 
aucun sentiment do Xaine ou do vengeance que jo viens refuter 
vos accusations, 

Vous trouvez rogrettable, Madame, que jo mo sols laissée aller à 
la critique dans un ouvrago destiné à l'éducation spirituelle des 
enfants, Comment comprenez-vous donc l'enseignement ? S'il est 
do notre devoir de montrer aux patits'êtres qui nous sont confés 
la grandour, la majesté, la sublimité do la morale, de la vertu, de 
tout ce qui est noble et généreux, no sommes-nous pas obligés par 
notre conscienco do leur signaler la fourberlo, l'hypocrisie du 
mal, et de souloyer un instant pour eux lo voile sous lequel il a 
toujours la lAchoté de so cacher. Non seulement je suis mère, mais 
encore institutrice, et jo vous af'rmo que, parmi toutos les potitos 
têtes blondes ou brunos que j'ai oues sous ma direotion, f'on al 
autant gardé du mal on leur en révélant la noicaur, qu'en les 
enthousiasmant par los attraits du bien, 

Au surplus, de quoi m'acousez vous t d'avoir dit à mes lecteurs 
qu'il oxiste des hommes assez ingrats, assez sots, assez orgueilleux 
pour s'érigor en chefs d'uno écolo nouvelle, roniant jusqu'au nom 
do spiritoes qui les gène pour préconiser lours ridicules enseigne: 
monts f d'autres qui effacont partout le nom du Maître jusque dans 
la soctôté mêmo qu'il a fondée, qui so disent spiritos et no moitent 
en pratiquo aucune des volontés de colui qui leur a lalssô sa 
fortune pour la convortir on secours aux indigents et en maisons 
do rotraito pour los violllards nécossiteux! d'autres oncoro qui font 
l'apothéoso d'un homme qui n'a pas craint d'avilir la mêmolre 
d'Allan Kerdoo au pront d'un avocat de Bordeaux, Nies dono 
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l'existence de cos parvenus qui se sont faitun marchepied du 
spiritismo pour arriver les uns aux hon: urs, los autres à la for- 
tune, ot jo vous les nommeral, moi ; mais point n’est besoin de 
m'en donner la peine, puisque, nu voulant fairo aucune person- 
nalité, jo n'avais écrit aucun nom, et quo, malgré cola, vous avez 
tout de suite reconnu les coupables, 

Ma foi, madame, c'est uno perspicacité qui vous honore, et pour 
moi un succès que jo n'osais espérer, En nommantla Revue Spirite, 
la Vie Posthume, la Pensée Libre, vous avez voulu prendre la 
défense de vos amis, c'est d’un bon sentiment, mais réellement ce 
n'est pas adroit. La Vie Poslhuins possède un organe assoz sérieux 
pour so défendre elle-mòmo si ollo s'était sontio atlaquéo, sans 
rècourir aux colonnes de votre potito feuillo, dont j'ignorais 
complètement l’oxistenco, du resto, jo no crains pas lo dire, lo 
caractôro do son directour ne donne aucune priso à la critique, 
Pour la Revue spirite e si je comprends fort bion les lions qui vous 
attachent à la Direction », jo comprends moins l'idée qui vous ost 
venue de la dénoncer publiquement, A co propos, jo vous renver- 
rai à notre bon ami La Montaino, et je vous dirai aveo uno va. 
pianto : e Mieux vaut un sage onnemi, qu'un imprudent ami », 
Quant à la Pensée libre, je no la lis pas, ot je n'en connais quo 
la couverture rose, | 

: Vous évoquez le fait du’ Christ appolant à lui los potits onfants, 
avez. vous donc oublié que o'estavoo un fouet qu'il chassait los 
vondours du tomple, en leur disant : « La maison do mon pbre ost 
une maison de prière, et vous en avez fait une caverne de voleurs»? 
Je veux bion croire, madamo, que vous parlez dans toute la sincé- 
rit de votro cœur, et quo vous ignorez à Bordeaux toutes les bas- 
sosses, toutes los turpitudes qui so commeltent à Paris sous lo 
couvert. du spiritismo, mais co n'est pas uno raison pour les nier: 
informez-vous, instruisez-vous d'abord, puis si vous avez lo dovoir 
dè flageller les impostours, vous aurez le devoir do reconnaître la 
bonne foi do ceux qui les auront démasqués, Autant que vous, j'ai 
à cœur le progrès moral du spiritisme, ot co n'ost pas uno dife- 
rénce d'opinions ches nos frères qui on fait pour moi des énnemis; 
dé la discussion nalssont la clarté ot lo perfectionnement, mais je 
serai toujours arméo, non contre l'erreur, mais contro la mauvalss 
foi, et plus tard, lorsque beaucoup d'hivers auront blanchi ma 
tête, et que l'oxpérionco m'aura donnè uno autorité que mon âge 
mo refusa à présont, si jo rencontre vos onfants sur ma routo, bien 
que vous vous soydz abstonue do jamais leur liro lo Spiritisme des 
Enants, si vous on ayez fait do vrais spirites, convainous et sincè 
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res, jo leur tendrai la main, ot jo mettrai à leur sorvica touto mon 
expérience, toute mon affection ot le pou de lumières que j'aurai 
acquises, mais jo leur dirai alors comme aujourd'hui : « Spirites, 
aimez-vous, secourez-vous, mais no confondez point la plus belle 
des vortus, « la charité », avec uno lAcho complaisance ; ne gardez 
point do brobis galouses parmi vous, separez le bon grain do 
l'ivraie, sorrez vos rangs, mieux vaut restor à dix dans la bonne 
volo, que de marcher cent sur losquols il y aurait quatro-vingt-dix 
faux frères, » Kt c'est avoc mon cœur de mère quo je vous juge, 
madame,on vous disant d'ôtro persuadée qu’alors vous no me repous- 
seriez point, 

Si vous mo faites l'hsnnour d'ano réponse, vous pouvez l'adresser 
sans crainte à Mme Valentino Martin, 45, rue de Vernouil, co nom 
n'étant ni uno simple signalure ni un pseudonyme, mais celui do 


votro dévouéo sœur on croyance, | | 
| V, MARTIN. 


BIBLIOGRAPHIE , 


fiminortalisme et Libre Pensée.— Rappori 
adressé au congrès inlernalional de la Libre Pensée, par Emite 
di Rienst, Broch, tn-8?, Parts, Libratrte des sctences paychologt- 
ques, 5, rue des Pelils Champs, Prix: 30 centimes. n 


Lo mot Immortalismo, qui, d’après losconvenancos etymologiques 
devrait avoir uno signification très générale, et comprendre indise 
lincitoment ls croyances do tous ceux qui admottent pour l'homme 
uno vio d'outro tombe, à quelque religion ou philosophie qu'ils 
appartiennent, est on train de so spéclaliser, Voici comment le 
définit M, di Rionzi, « L'immortalismo, lui, est la synthèse do ces 
trois philosophies, (spiritualismo, matérialisme, postivisme), Il est 
spiritualisto puisqu'il admot la survivanco et l'immortalits de 
l'être ; il est matérialisto puisqu'il no reconnaît que les éternelles 
lois de la matière à l'exclusion de toute hypothèse déiste ou 
spiritualisto ot no cherche pas à pénétrér la Causo l'remière ; il 
est enfin positiviste, puisque tout l'immortalisme repose sur des 
faits scientifiquoment prouvés, » Comprenant la ponsée de M. di 
Rienzi, nous no voulons pas le chicaner sur la clarté do cotte 
définition dont les termes sont un pou confus et contradictoires, 

il n'en pout mats d'ailleurs. En tentant l'amaigamo de trois 
éléments philosophiques si pou déterminés, que ceux dont il parle, 
est diffeilo de former un tout homogène, uu compos bion 
défini, 
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Les ifmmortalistes soralent en somme des spirites qui répudient 
toute spéculation métaphysique et s'en tiennent aux faits ot aux 
inductions nécessaires qui s'en dégagent, 


Notre confrère compte parmis eux au premior rang, par son 
talent ot son ardeur, Son rapport au congrès de Lille est habile- 
mont composé on vue du public auquel il s'adressait, O'est on 
convoquant les libres penseurs sur le terrain de l'observation et de 
la science, et non en leur présentant, comme argent comptant, des 
solutions æa priori, des problèmes insolubles, qu'on a chance do 
vaincre leurs préventions ot leurs répugnances. Ainsi l'a compris 
M, di Rienzi. Son énergique appel ne restera pas inentendu, 


Hygiène des nouveau-nés, de l'enfance et 
de l’adolescencoe,par te docleuñWWahu, Paris, tibratrie des 
sctences Psychologiques, 5, rue des Pelils-Champs, et Alger, Jour- 
dan, éditeur, Prix 3 fr, 50, franco 4 francs, 


Chercher à fournir aax négateurs, des preuves d'une vio d'outre- 
tombe, philosopher sur les conditions do l'existence extra 
terrestre, ost uno éxcellente besogne, et la Vie Posthume s'y livre 
avec ardeur; mais elle nè croit pas utilo pour cola do considérer 
Ía surface dé nôtre globe terraqué, comme un lieu do déportation, 
et les mortels qui l'habitent comme des condamnés purgeant lour 
peine, Elle soutient quo 18 bonheur so rencontre ici-bas commo en- 
haut, ot sympathiso ayoo tous ceux dont los eflortset les travaux 
visent le perfectionnement des choses terrestres-dans tous les dos 
mainès, dans celui de l'êtte physique on particulier, 


Un corps blon constitué est en oflet pour l'hommo l'arme du salut 
jo veux dire l'instrument d'uno viò bien remplie, active et féconde, 
et bien souvent aussi la santé engendre vertu et bonté, gaieté dans 
tous les cas, 


Noble tâche donc que celle des hygiènistes, de ceux qui prennent 
l'être humain à sa nalssance, où même au moment de la concep. 
tion, et lesuivent jusqu'à sa dernièro ètape : la tombe, lui fixan] 
des règles de conduite, suivant son Âge, sa protession, son milieu, 
Cto., règles souvont violées, mais qui modifiont néanmoinsd’uno fa. 
con insonsibleléshabitudesot détruisent lespréjugés nuisibles, Aussi 
félioitons-nous lo plus sincèrement du monde le docteur Wahu, 
d'avoir mis le produit do sa grande oxpérionce au service de cet 
onsoignemeni d'éducation corporelle, Le dooteur Wahu est bien 
connu parmi nous par ses travaux spirites, mais I) a en outre dans 
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PRE 


tt fe rt pe copie a 


sa longue carrièro de médocin, publié de nombreux ouvragés pro- 
fessionnels, | 
Son dernier livre, Hygiène des nouveau-nés, etc, est conçu 
dans un excellent esprit, Kerit on un style simple et clair, sans 
étalage inutile d'érudition, il est d'uno lecture facile pour tous ot 
constitue un guido sûr pour les parents, qui ne voulant pas se 
contônter des préceptes de la banale routine, désirent entourer 
leurs enfants de tous los soins que réclame leur existencoprécieuso 
et fragile, Nous no pouvons faire ici l'analyse de ce livre, Appe- 
lons soulemont l'attention du locteur sur.deux points que l'auteur 
à plus particulièrement à cœur : la myopie, ses progrès croissants 
etles moyens dela prévenir ; l'institution des internats contro 
lesquols il s'élève avec uno grando viguour d'argumontation ot 


uno grando abondanco do détails, i 


EE en, 


Société de la Paix par l'Eduoation.— Il vient 
do se fonder À Paris, sur l'initiative do l'éminent publiciste hollan- 
dais, M, Molkonboer, uno Soctélé de ta Patæ par l'Education, 

Comme son titre l'indique, elle a pour but de développer lessens 
timants de Justico ot de solidarité chez les enfants au lieu des ins- 
tincts do haino de peuple à peuplo qui retardent indéfiniment la 
marcho du progrès. 

Cette Société a tonu sa première séance lo 4 novembre À la Salle 
do Géographie, Plusieurs orateurs ont pris la parolo, entre autres 
lo poète Fabro des Kssarts, un spirito, M. di Rienzi, que noslocteurs 
connaissent, MM, Birmann et Fourès égalément spiritos ot M, 
Viguior, vicè-président du Conseil Génôral dé la Solino. | 

Öna élu un comité de propagando pour recevoir les adhésions 
ct préparer do nouvelles réunions, 
os persbnnes qui désiroraiont concourir à cotte œuvro de paix 
sont prides do s'adresser au secrôtaire de la Socièté, M. Rènû 
Fourès, attaché au ministèro de l'Instruction Publique, Paris, 

La cotisation est do 25 centimes par mois, soit 3 franos par an, 

Pour nous qui no voulons eroiro qu'à l'éction bientalsanto dé la 
force morale, qui ne faisons l'honnour à aucune guerre, à aucuno 
force brutale dé l'appeler civillsatrice ; qui croyons en outro que 
le mot fraternité n’a pas de sons pour qui dit frontièra; pour nous 
enfin qui no savons pas séparer l'idée de surôxistence do l'idée de 
solidarité ét do fraternité univorsellos, nous ne pres qu'ap- 

laudir à la création d'uno société ayant pour objot d'inspirer à la 
feunesse on même temps que l'horreur dé la guerro, l'amour de 
umanité, 


Deuxième année de l’ e: Ero Nouvelle », — 
Au moment de mottro sous presse nous recevons l' e Kre Nous 
vello » qui de simplo fouille de 4 pages, inaugure sa deuxièmo 
annéo, transformée en uno rovuo do 10 pages avec couverture, 

Nous no féllcitons pas souloment notra confrère do cò hotäble 6t 
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| 


rapide progrès ; ce qui nous réjouit pout-ôtro plus encore c'est de 
constater que la transformation au point do vuo des idées n'est pas 
moins sensiblo. Il est facile de s'en rondre compte par l'article que 
son directeur, M. Gustavo Kvausy, y Pie on promière page : 
arliole où, sous forme de réponse à la Religton Laigue, so trouvent 
exposés des principes du plus pur rationalisme. | 

Voici d'aillours le sommaire complet de co numéro : La Reltgton 
Laïque, GUSTAVE KvAusY. — La Soctélé française de la Patæ par 
l'Eduvalton et le Spirilisme, L. THIBAUD, — Le Spirilisme au 
XVIII stècle, Lellre de Mme de Sabran au Chevalter de Boufflers. 
La Tous Saint-Michel, FABRE DES Kssanrs.— La Polarilé Iumatne, 
La Lumière, Immortalisme el Libre-Pensée, MARIE-LOUISE KYAUSY, 
— Nouvelles, QUERENS. | | 

Lo prix do l'abonnement est ainsi modifié : Franco, un an 6 fr, 
Six mois, 2 fr. 50. — Etranger, un an 6 fr, Six mois, 3 fr, 60, 
S'adresser, rue de la Croix Blanche, 95, Bordeaux. | 


Encore l’ : Estafette ; et le Médium Slade, 
= Nous ayons inséré dernièrement un extrait d'un article de 
l’Estafelle, ot dont l'autour malmonaîit assez durement le médium 
Slade, Nous nous faisons un dovoir do signaler aujourd'hui un 
nouvel article publié en tête du même journal (n° du 20 décembre 
sous la rubrique ‘‘ Spiritismo ”) ot dont les conclusions sont come 
plôtoment opposées, M. Maxime Par, lo signataire do l'article, 
admet l'authenticité dos prenne — coups frappés, écrituro 
directe, ote. — qui so produisent on présence du médium amérli- 
cain, ot ropoussé touto accusation de supercherie, | 


Le Spiritisme aux Pays de langue Espea- 
guole. = Nous romercions La Nueva Altanzsa, très intéressante 
gullle spirito qui so publio à Cienfuegos (Cuba), du gracieux envoi 
et a bien Youlu nous faire d'une brochure do M, Refugio t, 

onzalez qui, sous lo titro de Manual de Espiritismo y Magne- 
tismo, a su condenser et mettre on lumièro les points les plus ur- 
ents à connaître pour les commeonçants, qu'il s'agisse do l'étudo 

u Spiritismo ou du Magnétismo, 

Qu'it nous soit permis à cotto occasion do rondre hommago à 
tous nos confrères et coreligionnairos de languo espagnolo pour 
l'infatigable et intelligente propagando à laquolle ils 86 vouent ot 
qui les placo au premier rang par lo nombre do leurs journaux 
consacrés à l'étudo et à la vulgarisation do l'idéo spirito, 

Signalons hotamment La Revisla de Esludtos Pstcotogicos do 
Barcelônne, qui reproduit dans l’un do ses derniers numéros 
l'artiule intltufé ala mort» do notro ami Louis Rôvola, et qui 
commence dans co môme numéro la traduction on espagnol de 
l'ouvrage si intéressant do M. Gabriel Delaune, Le Sptfrilisme 
devant la Sctence, Nos compliments au traductour et au jeune 
ot savant autour, | 


Le = oo" 
Le Dtreéleur-Gérant : Mas GRoRoë, 


Matsellle, — mp, Gthèrale Achard et Cie, rue Chavniler-Roze, 8 et 5. 


